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I T A L I E .
H

N A P L E S ,  29 septembre. ................... .............
L a  GtoseWe dei i)«Kx.S tc i7M ,du  26 septembre, p u b lie !’or-j,rinaire en premier, 400 

donnaiice suivante, par Ifiquelle Sa M ajesté a  investi son fils 1 : deuxièm e, 300— 10— 500— 125. —  Ad jo in t aux sous-inspec-

60— 3,600— 900. —  O ffic ier de santé ou d’ administration des 
hôp itaux: principal, 1,800— 30— 2,400— 600. —  M a jor,. 
1,200— 30— 1,800— 550. —  A ide-m ajor, 800— 20— 1,200 
— -300. —  Sous-aide-major, 400— 10— 600— 1 5 0 .—  V é té - 

10— 600— 150. —  Vétérinaire en '

de la  régence :
t N ou s , François I* f, par la  grâce de D ieu , roi des Deu.x- 

Siciles, de Jérusalem , grand-duc de Parm e, do Plaisance, de 
Castro, grand-prince héréditaire do Toscan e, etc.

• .Yo tr« chéri et très-cher j i ls  don Ferdinand, duc de Cala­
bre.

»  A yan t résolu d’accom pagner notre très-chère fille, la prin­
cesse Christine, dans son voyage en Espagne, où e lle  doit se 
rendre pour s’unir à son auguste époux S. M . C . don Ferd i­
nand V I I ,  roi d ’Espagne et des Indes, et voulant pourvoir au 
gouvernement du royaume, de manière que leo affaires impor­
tantes aient leur cours, e t que le  bien public ne souffre nulle­
ment de notre absence, nous avons résolu de tous confier, 
notre très-cher fils, le  gouvernem ent de notre royaume, d ’a­
près l ’expérience que nous avons de votre activité et de votre 
capacité.

» C ’ est pourquoi, de notre pleine volonté, nous vous cons^ti- 
tuons et nous vous faisons, dons notre royaume des D eux-y i- 
ciles, notre vicaire-général, dès le  jou r de notre départ, et nous 
vous accordons, avec plein pouvoir de l'alter-ego, l’ exercice de 
tous nos droits et prérogatives, prééminences et facultés de la 
m êm e manière que nous pouvons en faire usage.

• E t  afin que notre volonté soit connue de tous, et par tous 
exécutée, nous ordonnons que cet acte, par nous souscrit, soit 
fait double et muni de notre sceau royal ; qu’un exemplaire 
reste dans vos  mains, et que l ’autre soit conservé et enregistré 
par notre ministre secrtùaire d’ état, président par intérim  du 
conseil des ministres ; qu’une copie conform e soit envoyée à 
tous les conseillers ministres d ’ état et à tous les ministres so- 
crétaire.s d'état pour ce qui les concerne, et pour le  faire con­
naître à qui de droit et le  faire insérer dans le  Bulletin de nos 
lois e t décrets.

» F a it â Naples, ce  24 septembre 1829.
• Fft.t.vçoia.

• D e  par le  ro i : T,e conseiller ministre d ’ état et ministre se­
crétaire d’ état, et président p a rm te rm

du conseil des ministres,
> D e  M b d ic i.»

teurs aux revues, 1,200— 30— 1,800— 4 5 0 .—  Com m issaire ’ 
■ordonnateur, 2,400— 60— 3,600— 900. —  Com missaire des, 
'guerres, 1,200— 30— 1,80Ü— 150. —  Adjoin t aux couiiiiis- 
i saires des guerres, 800— 20— 1,200— 300.

F R A N C E .

P .\ R IS , 13 octobre.
U ne ordonnance royale, en date du 10 de ce  mois, contient 

les dispositions suivantes :
A rt. 1 «'. L e s  tarifs actuellement en vigueur pour les pen­

son s  de l’ armée de terre, sont abrogés et remplacés par le  ta­
r i f  annexé à  la présente ordonnance.

2. C e  nouveau ta r if s’appliquera à  toutes les pensions mili­
taires qui. à com pter de ce jour, seront com poses dans no.s or- 
dfsinances <le concession.

3. Dans la  supputation des campagnes de guerre en sus du 
serv ice effectif, chaque période dont lu durée aura été moindre 
dbine année, sera com ptée com m e une année accom plie ; il 
en e e ra  de m ôm e des fractions au-delà d ’une ou de plusieurs 
aim ées.

I P A R IS ,  19 octobre.

I Revenons au traité d ’ .lindrinoplc, à  cet étrange et ridicule
■ dénoûment de la  politique com binée du duc de M^ellington, de 
M . de Po lignac, et du prince de M etternich. Q uelle  singu- ’ 
liè re  correspondance il doit faire naître entre les trois cours ! 
Q ue de récriminations dans ces notes diplomatiques ! C om m e ' 
on  va s'entr'accuser du triste résultat de tant de petits efforts ; 
contre la Russie ! —  «  E st-ce  bien pour cela que je  vous ai fuit ' 
passer la M anche,» dira lord W ellin gton  au pnnee de P o li- ' 
gnac ? —  «  Q ue ne Jugiez-vous plus sainement de la seconde '
• cam pagne? répondra M . de Polignac. M o i qui n’ai jam ais
• gagné de batailles, j e  vous avais laissé la  jiartie stratégique 
»  des affaires d ’Orient : k vous l ’erreur !»  Puis, dans un dépit 
com m un contre M . de M ettem icb , ils  lui demanderont tous 
deux à  quoi sert un internonce autrichien qui n’ a pas quitté ; 
Constantinople, et qui vo it M ahm oud tous les jours depuis 
deux ans, sans prévenir sa cour qu’i l  n’y  a  aucun fonds k faire 
sur le  héros des revues de Tsch ifflick , sans sonder les plaies 
d ’un empire vermoulu, sans révé ler son impuissance, sans an­
noncer sa chute !

A in s i c ’ était k livrer aux Ru-sses, par un traité, ce cadavre j 
de la  puissance musulmane, quo devait aboutir tout cet éd ia - i 
faudage d ’équilibre européen, de balance politique, de contre­
poids au colosse m oscovite ! M ais, encore une fois, qu’a v e z - ' 
vous donc empêché en  Orient, avec vos  nég(x;iatiün.s X Vous ' 
n’ avez pas fait un v<eu  qui ii'a it été trahi par les circonstances, ' 
vous n’avez pas annoncé une espérance qui n'ait été trom pée ' 
par les événemens.

E t  quel rô le  la P rovidence nous avait r< sorvé dans tout \ 
ceci ! Quelle merveilleuse occasion do reprendre notre ancieti 
rang, dont une politique inlenuittente nous procipite cha(jue 

(année, com m e k plaisir. Pour cela, nous l’avoianis, i l  fallait ' 
vou loir quelque chose. I l  fallait que le  mouvement vint de !

I Paris, au lieu d’arriver de Londres ou de V ienne. 11 fallait 
(prendre son parti des dernières convulsions d ’un Em pire dont 
le  sort n’intéressait réellem ent que nos rivaux. I l  fallait ju ger 
que la force était dans une armée qui courait a i pas de charge 

ja  une guerre nationale, et non dans des légions, m élange iii- 
I form e de janissaires qui n’ existaient plus, et de soldats disci­
plinés qui n’ existaient pas encore. 11 fallait oser dire k l’ .\ii- 
gleterre et à  l’ .\utriche ; «  Fa ites  vos affaires ; je  vais faire les 
» miennes. L a  chute de l ’Em pire ottoman vous placera plus
■ bas que vous n 'é tie z  on Europe, c ’est v r a i, mais quo vou- 
»  lez-voiis  ? I l  n’est pas écrit dans nos traités que nous de- 
« v ions servir le  maintien de votre prépondérai.ce. Veus fa- 
» chcrez-vous de ce que nous avons l ’ùnpertincnce de songer
• une fois k nos propres intérêts ? C e la  n’ est pas vraisembla-
• b le. Vous n’ avez trouvé que des nertes à opposer aux sol- 
« dats du généra l D iébitsch et aux vaisseaux dé l’ amiral H cy -

den. Vous ne deviendrez ni plus confians ni plus hardis

la  ( îr è c o ?  Serait-ce ik le  trait de lum ière qui vient de rap­
peler nos derniers bataillons des rives de la  M orée  t E t  s’ils 
devaient céder la  place k une garnison f in e  des itcv Io n i­
ennes ?

E h  bien ! vous caressez tous encore de vos vieux et ii>- \ 
espérances cette honteuse ch im ère ! E lle  vous (-chappera 
com m e toutes celles dont vous a v e z  é té  dupes depuis dix ans. 

i L ’ opinion, oui, l’ opinion que vous accusez Ions les jours do 
^ 'expédition  de M orée , et qui s’ énorgueillit de vo.s on trage '. 
vous traînera encore cette fois à la  remorque dans les stipula­
tions de l ’acte défin itif qui affranchira la G rèce . ’J'oute votr- 
mauvaise volonté n ’aboutira qu’à  retarder un c\ <'iiement dont 
il est au-dessus de vos  forces d 'em pêcher le  développeiiieni. 
Quand vous aurez été repoussés dans votre dernier létrarichc- 
ment, quand vous aurez reconnu l ’impossibilité de nmliler. 

; dans un intérêt anglais ou autrichien, l ’œ uvre anti-grecque <lo 
22 mars, vous ne songerez plus tout k cou|) qu’à eu m odifier 
les clauses dans le  sens le  plus opposé à  vos  secrètes atii-c- 
tions ; et puis vous viendrez nous vanter votre gciicrositc, vo­
tre patronage écla iré de la  liberté iiaissaiilc de la G riice  1 l i ­
iez, nous savons déjà  ce  que nous voua devrons de roconnnis-

{Journal des DébdI.i.)

4. L e s  dispositions antérieures auxquelles il n’ est pas déro- • quand la  F ran ce aura je té  de plus son poids dans la balance.» 
oar la  w ésen fe  nr/Jonnonc.» ..k.—  Sons doute il y  avait lo in  de ce  langage au rôle de vassalitég é  par la  présente ordonnance, continueront d ’être obser- 

Tées.
Suit un extrait du tarif dont nous allons présenter le  tableau. 

—  L a  prem ière somme indiquée à  la  suite du grade représente 
le  mtmtnuin de la  pension à  30 ans de sen  ice effectif. —  L a  
seconde, l’ accrot'««einen/ pour chaque année de so ir ice  e ffectif 
mi-deià do trente ans ou poi.r chaque année résultant de la 
supputation des campagnes. —  L a  troisièm e le  marimvm à 50 
ans de seiv ice, campagnes comprises—  L a  quatrième les pen­
sions aux veuves, secours annuels aux orphelins, i'orimuit le 
qw i-t du iiiorimfim de la pension.

(  et inspecteur en ch e f aux revaies, 4,000
. 6,000— 1,600------ M aiéchal-de-cam p et inspecteur

L a  crue des eaux de R hêne, qui i i ’a  pa.s é té  subite, com m e il 
arrive ijueîqiiel'ois, e t qui date d éjà  de  iong-tenis, grâce  aux 
pluies dont nous som m es inondés depuis deux mois, aurait 
bien dû, ce  nous sem ble, engager les propriétaires de bateaux 
et d ’usines amarrés le  long de ce  fleuve k |)reiidre les précau­
tions convenables pour qu’ils « e  fussent pas emportés par la 
rapidité du courant.

Il n’en a pas été  ainsi néanmoins : deux moulins livé-: sur 
la n ve  droite du R hène, près de Hellevue, >ur lu commune de 
C'aluire, ont, dans la  nuit de m ercredi l'i'dc k la violence
des flots (jui les ont détachée et ciiiruîiiés .-.u loin, sur uti Irajiu 
presque eiitièroment garni d’usim- ; de tout genre, qu 'il ysm. 
vaient envelopper dans leur épouvtmtahlo naiitrage.

L ’un de ces moulins est venu échouer sur le  banc de ç r .ivk r  
existant le long du quai Saiut-Ciair. à Ijyon . o ii il s'esi ar ic ic  
sims avo ir éjirouvé de grands dom m ages, et sans que personne 
y  ait perdu la  vie.

M ais  l’ autre, appartenant au sieur Avi^ i.^a . e t que l'on  as­
sure avoir coûté 60,000 J'., et oui i; u ;ur 'in.OOO f. de
grains k moudre, é t in t  d'un poids énorme» et par sa Hiincnsinu 
et par cet immense cbargomont. c -t descendu jusqu'au pont 
Morand, contre les piles duquel il s’est outièremenl fnicitssc. 
au risque d ’ en em porter une arche, ainsi que cela  est iu rivé il 
y  a quelques années jiar le  choc d ’m i ladeau qui vint s 'y  alnnirr 
égalem ent pendant une nuit.

('•0. <iu’il y  a de plus aft'reux dans cet événem ent, c 'est que le 
sieur Av ign on  était dans son moulin avec deux ouvrierg ; qu’ il 
n’a jam ais voulu en sortir, ni eux non plus, quoi qù’ on le leur 
ait crié du bord, à  mainte et mainte reprises, e t qu’ ils ont tous 
péri sans qu’ il ait é té  possible de leur p w te r  aucun secours ef­
ficace.

L e s  témoins de cette  horrible scène, qui a  eu lieu \ ers mi­
nuit, disenâqts; c ’était un spectacle des plus ciihkyaos de voir 
sur le  qtiai un grand nombre de personnes appelant au secourx ! 
des mariniers faisant de  vains efforts pour arrêter le moulin 
dans sa marche, e t les raattienrcux qu 'il portait faisant retentir 
l’air des cris du plus v iolent désespoir à  l'approche de la nioi l 
inévitable à  laquelle ils  couraient

{Journal du Commerce de Lyoyi.)

que nous avons assumé dès le  principe vis-k-ris de l ’ A n g le -j 
terre. Au ssi noua trouvons-nous forcés  anjouid’hui de pren­
dre le  deuil du despotisme musulman avec M .d e  M ettern ich ( 
e t  lord W ellin gton  ; e t c e la  sanâ qu’on  nous er sache le  plus : 
petit g ré  à  V ienne ou k Londres, sans <[u’ od s<it dupe k P é - .

I tersbourg de notre mauvaise volon té, sans qn’ o i  y  ait surtoiu 
! besoin de notre appui ; car il faut un jou r pour perdre des po- ! 
jsitions politiques, e t des s ièc les pour les  recouvTer.
; A u  milieu de la mystification généra le des cakiiiets de Lon - 
dres, de V ienne et de  Paris , il est curieux et consolant de vo ir  ( 

, la civilisation triomphante étendre ses conquêtes des rives du 
' Pruth aux va llées de l’H œ m us. L e s  nations semblent inal-

«fescadron  ’. ____ ___ ______  _
) 200 2q ’ 1»500— 25--—2,000-— 500. —  Capitaine, ! pulations de l’article 7 du trtdlé d ’Andrinople, applaudissant au |

__ Sous-lSeui —  Lieutenant, 800— 20— 1,200— j'jou g  brisé de la  barbarie mahométane, e t  poissant de s e s !'
sous-offic ier 400-l'* i't^ ’ — 1,000— 250. —  Adjudant(, vœ ux toutes ces  populations dans la  carrière nouvelle qui leur'!
chal-des-locri's-chef —  Sergent-m ajor, maré- est ouverte. 1
chal-des-loms 2 5o’ 5 0 0 ~ 1 2 5 . f i e r g e n t ,  maré-1 M ais  dût encore l’ Angleterre poursuivre de  ses sarcasmes ii
220___6__ q j o ’ 3 5 __ —  L’aporal, brigadier, l'notre philantropie chev^eresque pour les malhempiix H eü i'- (
d’ artillerie de Ir c  e t 2c cl” ' * ' ’  ^— 300— 75. —  G arde, nés, nous ne cesserons de réclam er pour eux un sort moins ,
ch e f ouvrier d ’état gén ie  de I r e  cla.‘wc,| pn ’ caire queo-clui que leur impose le  p rotocole du 22 mars.—  ;i
20___1.200— 300 _̂_G arde arsenaux, 800—  ̂ D éjà , com m e nous l'annoncions hier, on s'indiniie à Londres

fillene de 3e classe, conducteur ’ d ’artiilerie  ̂
d ’é tat dans les arsenaux, 600— 20— i  OOO-  ̂ _  „

2 W  7  5Q 600— 150. —  O uvrier d’ état,- soumise k des délibérations com munes et ultérieures. Cette ■
tares rovaifts ifam ip s  ûp ouvrier dans les maimtac-' dem i nîsiirrection de la G rè ce  est devenue un fantôme encore
7 50__ 400__ jo o  > *orge.: e t fonderies, 2ôO— ,, pins odieux à  l’ Angleterre depuis que l'E m m re turc s’ o n v a d e  ■

™ ii>r; “ ■ “ÿ ”  f  T ' “ "  “  '
dant raitilaire. 2 , 4 0 ( ^ 3 ( V _ S _ : ^  ’ . ' . “ T affranchis d 'b e r  mi étai au trêne croulant du dospotej si
Hitendans m ilitaires, 1,500— 2 ^ 2  oon lTTra , dédom m agem ent des principautés, éracuêee après le  paie-
«K u ité en ch c fd ’arméP Pt du; m ent du n e i.ndemmté qui passe toutes les ressources do lall

, o flic ie rd3s iu ite iQ .pecteu r,2 ,400— ii Turqu ie , on rendait plus com plet à M ahmoud l'hospodorat de I

„ v  un ..laost- , . . garde d’ ar-i de ce  que la Russie, par un article spécial de son traité, Iraii-

d ’é tM  dkns l e V m s e n a u r e O ^ o ^ ! 'o n T  concours de ses alliés, une i!
cén ie  de 3e claasp afiO__ u »_  on,. . . — — Gar de  du ' question qui, d ^ r è s  la teneur m êm e du protocole, devait ê tre :

K E W - Y O R K .

Point de noip.-elles d ’Eurojtc aujourd’hui, pour satisl’airc lu 

curiosité de nos lecteurs ! conçoit-on notre po.-itioii ! en vé ­

rité quand nous considérons ce.s colonnes qu 'il faut ren ijilii. 

ces effrayantes co le iin es  dont la  letiguoiir est triplée par le  de­

faut d’ arrivages, e t  que nous relisons nos derniers journaux 

étrangers, auxquels i !  n 'y  a plus m oyen  de fiur-j d ’emprunts, 

nous souffrons tous les tourmens d'un gastronom e exciti- jiar 

une faim  violente, « t  qui n’ a devant lui qu ’urio talilc vid*‘ . 

Pourtant noua pourrions hioii dire aussi, coinine l’ ont fait 

beaucoup Je  nos confrères, que la liberté de ta mer noire va 

devenir une nouvelle source de riches.- pour l-j-i -âuiéricHins 

des E ta ts - l ni.s ; que naviguant û bien m eilleur uiitfché que le., 

autres peuples, ils von t s’em parer de tout Je r.omiui-n-i' de 

Iransjiorts entre tous les ports dn cette tw r  et ceux de la ÿ c -  

d ilerronnée; que les Turc.s les verront d ’aa  cri! favorab le, 

parce qu’eux, ils n’ ont pas foudroyé les bktimcn.s ottoimin.' 

k la  bataille do N avarin . N o u s  pourrions ajouter qu'il c » i 

probable que la querelle sangl:uite de i ’Orieiit ii’ c -̂t pus 

term inée; que le  G rand-V ls ir u’a pa-s reiiiis ••-ou épc.- 

dans le  fourreau ; qu'il hrùlo d '  laver l'affront d,- I i  

Sublim e-Porte dans le  sang de.s Russes, et de d ;!ivr.:r 

son pays de leur présence ; <]uo dcniièrcm ent il n 'a 

pas voulu signer lé  hatti-shériff qui enjoignait aux autorités 

turques de ne voir que des  am is dans les soldats et I i »  parti­

culiers russes ; qus c e  ministre trouvera un grand nombre d’ i-

Ayuntamiento de Madrid
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nntateu-- parmi les fidèles croyons ; qti’i l  a  sous scs ordres le  L e  P résiden t des É tats-U nis a  reconnu 51. -John Jam es 

pacha de .Scutari à U  tète  de plus de Sô.OUO hommes ; que le  "B o y d  com m e vice-consul de S . 51. le  roi d e  Suède e t d e N o r -  

lion  et le  léopard britanniques ont, à  la  réception du traite d e jiv è g e  pour le  port de X ew -Y o rk .

paix, poussé d ’cfiVoyables rusissemens ; que mcnacé.s duasL M - Jam es B . J lu rray, de N evv-York , a été nom m é consul 

leur existence par le co losse  îbrroidable d e là  R ussie , ils son ti'd e  Portugal pour les É tats  de X e w -Y o rk  et de N ew -J ersey . 

prêts à  s’ é lancer sur lui, et que leur lutte ébranlera l ’Europej. ------ ’--------
entière. D é jà  nous avons dit quelque chose de sem blab le;-' Depu is le  6 septem br* 1828 jusqu’au 6 ju ille t 1829, les 

d ’ailleurs tous nos lecteurs ont fa it toutes ces  réflexionsii-^nglai,'^ ont acheté dans les Etats-Uni^s pour leurs posses- 

au so  bien que nous ; dè.« lors elles ne seraient plus nouvelles| jçjg^ 3 jour, 454

noiir eux e t cependant c ’est du nouveau qu’ il désirent||cJjevaux, 177 mulets, 80 bœufs. D e  sorte que depuis le  6 
tandis que nous cherchons com m ent contenter Icursiiseptembre 1828 jusqu 'au 17 novembre 1829, ils ont embarqué:

pour

k a n  

désirs, nous 

remnlies.

nous apercevons que déjà nos colonnes sont Chevaux 
M u lets - -  - 
B œ u ft - -  -

1728
1314

218
T o ta l -  -  3260.

Financei de la  Géova^’s. —  L e  rapport annuel du trésor a- 
été soumis à  la législature, le  7  novem bre dernier. L e s  re- 
cettes pour l ’année finissant au 31 octobre dernier, étaient de 
D . 271,611 08. L a  som m e qui restait dans le  trésor au ler^ 
novembre 1828, était de D . 631,529 36, ce  qui donne un to ta l. 

• de D .  903,140 44. L a  dépense de la dern ière année, y  com - ! 
■pris D .  517,088 46 payés à  la  Banque centrale, a  été de 
D . 712,063 94, ce  qui donne pour le  trésor un reste de 
D . 191,076 60. L e s  appropriaüons pour les académ ies de 
com tés se  sont é levées  à D .  14,302 44. L e s  fonds pour les 
éco les  de  pauvres ont é té  de D . 742 58.

(«Votionol IntelUgencer.)

D hrovm  d‘’ J il. Jiloore  au President du Conseil du "ouvetne-

meni de la Colombie, lors de la présentation de ses lettres ' ; L e  25 novembre on a  é levé  à  Baltim ore la  statue colossale 
de rréaiice d’envoyé extraordinaire etmiaislreplémpoten- 'jàe  M  ashington sur son piédestal. C e  spectacle avait attiré un 
liaire des É tats-Unis ù la Colombie. ]:concoiirs extraordinaire depersonnes de tous les âges  et de tous

les ran^s. Cette statue pèse 36,960 Ih res.
51. ic Président, '

P om icttcz  moi en cette occasion  de vous assurer, vous et 
1ns luemhrc.sdu conseil du gouvernem ent, que j ’entre dans l’ex­
e rc ice  des fonctions de la place qui m 'a  été con fiée  par le  gou- ̂ 
vem em ent dc-s États-Unis, avec une défiance rée lle  de mes 
m oyens poyr remplir cette p lace convenablement. Cette dé- 
liaiicn est anem entée par la circonstance que je  succède à un 
homme distingué (le  nénéral H arrisson ) qui vient de vous a- 
dresser la parole. J la is  j e  vous pne, vous, M . le  président, 
n i Ic.s honorables membres du conseil, de recevoir de ma part 
rassiin incc que, tandis qiin. j ’ agirai com m e ministre plénipoten­
tiaire des États-Unis près la république de la  C olom bie, j e  ne 
laisserai échapper aucune occasion de maintenir e t do per­
pétuer les relations d’ am itié e t  de cordialité qui doivent exister 
entre les deux républiques e t d’ entretenir sans altération cette 
hannonic dans lo.s rapports, qui est si ém inemm ent désirable 
l>our les deux pays.
. L e  peuple des É ta ts-ü n i» a contem plé avec une inquiète 

sollicitude, ios débats sanguinaires et prolongés dans lesquels 
•T été  en gagée  la  république de la C olom bie. I !  l’ a vue sortir 
•le ces débats, de toutes les horreurs et de tontes les désoîa- 
iions de la guerre civile , triomphante, indépendante et prépa­
ré e  à  re|ircndre enfin son rang parmi les nations de la terre.
11 espère avec  ferveur que ses g lorieux efforts seront couron­
nés des bienfaits de la liberté c iv ile . .Assuré par sa propre 
••xpéricnce que toute.s les nations sont capables de se gouver­
ner elles-m êm es, il a  conserve le v i f  espoir que les républiques 
«le l’ Am érique du Sud présenteront au monde de nouveaux cx- 
«■mplcs de  cette grande et intéres.sante vérité. I , e  caractère 
••levé, l'in tégrité  cprouv4« e t l'ardont patriotisme du ch e f distin­
gué qui préside maintenant aux destinées de la Colom bie se- 
ri)ul, les É tats-Unis en ont la conviction, la garantie que leur 
iiiiente sera réalisée. M ais  tandis que je  vous exprime i ’e.»poir 
e t les vœ 'jx  du peuple des États-Unis, il est de mon devoir de 
vou.s d^lclarcr. ainsi que j ’en ai reçu l’insin iction de l ’illuBtrc et 
vénérable patriote qu 'il a  appelé à  remplir les devoirs du pre­
m ier magistrat, que tout en désirant sincèrem ent que les (,'o- 
lombiens, dans l ’org-snisalion de leur gouvernem ent, soient in- 
riiieiicés par l’ exem ple que présente le  systèm e des lois orga­
niques de l ’ Am érique du N ord , néanmoins il s’ ab.stienüra soi­
gneusement de tonte intervention, soit directe, soit indirect'

la V irgin ie, il fut nommé en 1797, par le  président Adam s, à 
un s iège  vacant du tribunal le  plus é le v é  de  la  nation. T o u ­
jours depuis lors, il se distingua par un dévouem ent infatigable 
à  ses pénibles et intéressans devoirs, par une grande sagacité, 
de grandes connaissances, par une constante intégrité de  vues, 
e t jmr des manières simples sans affectation. L a  profession 
dont il a  é té  un brillant ornement, le  pays pour lequel il a tra­
vaillé si long-fem s, si fidèlem ent, e t  avec  tant de  succès, sont 
profondément affectés de sa perte, e t ne cesseront jam ais de 
se le  rappeler avec  admirafion et reconnaissance.

( L ’ .^iiMrican Senlinel.)
L e  barreau de Philadelphie a pris la résolution de porter 

pendant un mois le  deuil de la  m ort de cet exce llen t citoyen.

Philadelphie 30 ocfofrre. —  On rapporte que le  corps du 
ju ge  W ashington était arrivé de cette v ille  à  Baltim ore, que de 
là on le  conduira à 5 Iount-Vem on , (où  est le  tombeau de la 
fam ille ) pour l’y  enterrer. M ” '  W ashington est partie de P h i­
ladelphie, samedi matin, en voiture. O n  nous apprend qu’entre 
G ray ’ s F erry  et B e ll ’s T a v em , e ll'j a  é té  frappée tout-à-coup 
d ’une m a latic  alarmante, qu’ e lle a é té  conduite dans une mai­
son particulière, où e lle a expiré peu de tems après.

•St. L O U IS ,  (èir»s<oi(ri) 11 novembre.

I Retour de la Cam cone de Sanla-Fc. —  D ’après des nouvel- 
! les de l ’ouest, un détachement sous le  com mandement du M a ­
j o r  R ile y  était arrivé sur la  frontière et avait annoncé que la 
I caravane de l’automne était sur son retour après avoir fa it un 
heureux voyage. C e  détachement rapjiortc qu’une escorte de 

l200 cavaliers mexicains avait accom pagné la  caravane, de ta n -  
ita -F é  jusqu’à la riv ière des Arkansas, e t avait é té  jw iir e ile  
: un m oyen de salut, ayant soutenu et repoussé les attaques réi- 
;té rée « des Camanches, attaques dans lesquelles 7 ou 8  M ex i- 
. coins ■avaient été tués. D es Arkansas, p lace à  laquelle atten- 
idüif le  m ajor l l i le y ,  l ’ escorte m exicaine compo-see de ro lon- 
; laire.s, retourna dan.s son jiays. I , e  m ajor R ile y  qui, on se le 
icppclcra  avait é té  détaché par l ’ordi'e du Président, le  prin- 

•teiiis dernier, avec 4 com pagnies des troupes des Etats-Unis, 
■pour protéger la  sortie de la  caravane d’ été aussi loin que nos ! 
'lim ites pourraient lui perm ettre d’ aller e t  pour attendre le  rc- 
I tour de la  caravane d ’automne, avait passé l’ é té  à l’î ie  de! 
,Chouteau, ainsi tHmimée do la fameuse défaite de  800 Paw-1 
lices, par un des M essieurs C’houteau à la  tê te  d ’un peu plus j 

■de 20 hommes, il y  a  20 ans. ,
I O n  dit que les Paw nces on ttué pendant l ’ été plusieurs des 
homines du major R iley , e t  ont vo lé  tous ses  chevaux, ses. 
mulets, e t ses bœufs do travail ; que miiiiitenant, c e  m ajor est 

j sur le  point de reven ir avec la caravane, le  détachement envoyé
, , • .1 • J .  en avant étant arrivé pour .se procurer des approvisionnemens
vins la Dolitiaiic intérieure et les interets de ce  couvernument- , , . ‘ ‘  1
I. t.P  qu'l! demande pour lui a toutes les nations, il 1 accor-, ,,, „  • , . j i .

I • J- I • • ■ ie l le s  son tlesn ou ve ilesqu e  noustenonsde ia troisièm e ou
l•‘ ra très-volontiers à toutes es nattons ; j e  veux dire la JOUIS- , , ,  . .. .

.-  - - y qiîstnèm e main, mats qui paraissent exactes au tond. tJn croit;

Sources d’eati chaude des Arkansas. —  U n  écrivain  donne 
dans L ittie  Rock  Gazette, la description suivante des sources 
d’ eau chaude des Arkansas. N ou s  la  traduisons te lle  qu’ e lle 
est faite.

«  L e s  sources sont à environ 5 m illes, en lign e directe, de 
la riv ière W ashita et à  environ j  de degré  au nord des lim ites 
de la  Louisiane. E lles  jaillissent des flancs d ’une montagne, 
sont très nombreuses et très  abondantes ; elles sortent de tous 
les côtés et dans le  lit d ’une très-jo lie petite crique rocailleuse, 
dans laquelle elles coulent toutes. E lle s  sont en si grand nom­
bre (on  dit qu’ il y  en a 70 ) e t leur chaleur est si é levée  qu’ après 
deux ou trois semaines de sécheresse, la crique devient trop 
chaude pour que l’ on puisse s’y  baigner vis-à-vis de  ces  sour­
ces et que les baigneurs vont à un J ou J de m ille plus bas, où 
la clialeur est supportable. J e  ne puis affirmer quelle est au 
juste leur température, mais e lle  excède  150 degrés du ther­
m om ètre d e  Fahrenheit. J e  crois que la  source la  plus chaude 
au ne tempéirature de ISO degrés. D e s  personnes qui ont de 
l’expérience d::ns ces sortes de  matières reconnaîtront le  degré 
de chaleur par le  fa it que l’eau échaudé à  l ’instant les soies de 
cochon. Je  crois <jue ces sources sont les plus chaudes de 
toutes celles connues, si l ’on excepte les sources de l’H éc la  
en Islande. L eu rs  v°aux conservent leur chaleur pendant 
très Inng-tems ; si l’on  e n  met le soir dans une baignoire, elles 
seront le  lendemain matin d ’une température convenable pour 
le bain. On fa it usage de cas sources, ou en se  baignant dans 
leurs eaux, ou en exposant ic  rorps à  la vapeur qui s’é lève  de 
l’ eau quand e lle  est retenue ; e t  pour cet objet, deux ou trois 
machines brutes sont é levées  au-dessus de deux ou trois des 
principales sources. K llcs  ont produit des cures extraordi­
naires de rhumatismes, de paralysies, de  m ^adies  de foie, de 
goiiflcm ens de rate, d’ éruptions, de puim onie, d ’obstruction» 
e t de maladies chroniques de tous genres.»

H I S T O I R E .

sanre sans trouble de  leurs propres opinions-et de leurs iirsti- 
tiittons politiques.

Veu illez, M . le  Président, recevo ir  de nouveau de ma part 
l’assurance que tandi.t que j ’ag ira i com cic  ministre de.s Klats- 
I nis, dans cette  cajiitale, j e  ne nég ligera i rien de ce  qui sera 
'• iinpatibie avec  lee devoirs de la place que j ’occupe, e t de ce 
qui sera propre à entretenir les relations amicale.s entre la  ré­
publique que j ’ ai l’ honneur de représenter e t ce lle  de  la  Colom ­
bie. ( iriM fttiigton TeUgraph.)

que sans le  .'ccours de  l’escorte accordée par le  président 
Jackson et sans les volontaires mexicains, la cara\'aiie aurait 

■éprouvé bca icoup  de vols, aurait eu beaucoup d ’hommes tués 
I  et que cette b.-anche do com m erce intérieur, s i utile pour l’ ouest 
j ia r le s  retouts d ’ or ou d’ argent q ife lle  fournil, aurait é té  dé- 
'«viîtèa T A .{Aolrumi année. Pli lésant

M É M O IR E S  D E  G .V B R IE L L E  D ’ E S T R É E S .

ENTRÉE DU LÉGAT A PARIS E.N 1590.

[F ragm en t in éd it.]

L e  cardinal Cajetan, légat du pape et partisan des Espa­
gnols, était attendu à Paris  com m e le  m essie des Juifs. I ,o  
jieuple fanatique croyait ipte la  jiaix devait s’ ensuivre, ou du 
moins la perle totale du Béarnais, roi des H uguenots, comme- 
on appelait boutement Sa M ajesté. D u  cardinal de Bourbon, 
dit Chai lcs X ,  il n’en était pas plus parlé que s’i l  fû t déjà 
mort ; .seulement M . de J layeim c, qui s’ était c réé  lieutenant- 
général du royaume, faisait battre monnaie au co in  de Charles

truite. L e  president Jackson  l ’a  sauvée cette année, en fesantj 
tout ce  qu’i l  s pu. en accordant une escorte d’ infanterie. <^u(

•le C on grès  à la  prochaine session f^ s e  ce  qu’il doit, qu’ il ac-| bourgeois de Paris  sê crurent sauvés de tous les s ié-

e  annee, e  i le .an  | ^  vivem ent incom m odé d e  la pierre en sa prison d e

“  ' Fontenav-le-Com te. S itôt que le  bruit vint de  l’ arrivéedu  lé -
ou’il doit, ou’ il a c - i i ' ^  .1. 1____

V o ic i k l i r t c  desG ouvem eurs des É tals de l’Union, pour 1S30: 

M aine, -  - -  - -  - -  -  Nathan Cutter.
N ew -H am pshne, - - - - - -  Benjam in l'ie rce ,
VermoDt, Samuel C . < rart,
Massachu.setts, - - - - - -  L e v i  I>iucoin.
llb'>de-Is!and, - - - - - -  Jam es FeiintM'.
* ,1‘inecticul, - - - - - - -  G idcon  Toiuhi-.s'in.
.^ cw -Y ork , - - - - - - -  F.iios T .  ’f'hioi)i>,
.New-Jersey, - - - - - -  - P e te r  D . V room , jr.
j ’ ensylvani'j, G eorge  V. clf.
llc law a re , - - - - - - -  -  D avid  lîa za rd .
M iry lan d , .  -  L -  D an iel Mai-fiii.
V irgiiito, - - - - - - - -  W illiam  B . G iles,
' aroline du N ord . - - - - -  J o h n O v e n ,
Caroline du Sud, - - - - -  - Stophen D . M iller,
G éorg ie , -  - -  - -  - -  -  G oo i'se  R . G iim er. j
Gabama, -  G abrie l-M iw re, j
•Mississippi, - - - - - - -  G cra id  C . Br.uidon, !
Itouisiane, - - - - - - -  - H .  Béarnais,
Tennes.«ee, - - - - - - -  W iUiain t a iroll,
K en tucky, - - - - - - - -  Thuma.s .'letcalf,
’ )h io, A llen  T r i i ’ ihtc,
Indiaiia, -  J a n ie iB .
llliiio is , -  - -  - -  - -  -  N ii ik n  L d ’Aard.»,
M iisouri, - Jixm  MiLkir.

■ corde des fo id s  pour m onter e t équiper convenablem ent -cette 
escorte !

I P l l I L . A D E L P I I I E ,  27 novembre.

I.a m o rt< ie  riionorab le B u sh r o d  W a s h in g t o n , l ’ un ifes^ 
.juges de la to u r  stiprême des E tats-Unis, a  été annoncée hier! 
p ^  le procu eur de district à la  Cour de jV m  prius  présidée | 
par le  ju g e  Todd . e t à la  cour du district e t com té de l'h iladel- 
phic, p rvw dte jiar le  ju g e  l la llo w e ll.  C es deux cou r» ont de  ̂ 
suiie a jo iirm  leur séance

C c th on m eree llem en t éminent et jiis tem en trévéré  estm ort ,
hier à  l’iiôtel de Jilansiou-house de cette ville, à 2 heures envi- | endroit, e t ii n e  fera pas bon à  recevoir les mousquetades à

ges  à  venir, e t la jo ie  fut g é n ia le .  A u ss i chacun, en habit de 
cérém onie, voulut paraître à son en trée, qui eut lieu le  cin­
quième de jan v ier de la nouvelle année 1590. Zam et devait 
y  être iiarm i les plus n ia b le s .  M adam e de Sourdis, toujours 
en quête de plaisirs, m e pria de  l ’accom pagner sous la condui­
te du chevalier d’Aum alc. J e  n’ étais pas en humeur de voir 
cette pompe, com m e s i j ’ eusse appréhendé ce  qui arriva.

-  L e  légat, dit M . d ’A iim ale, entrera pai- la  porte Saint- 
Jacques, e t j ’ ai dans le  faubourg une maison, des fenêtres ils 
laquelle vous verrez toute la  fête.

—  N o n , dis-je, la fou le sera sans doute im m ense en cet

ron, après u ie  maladie d ’un peu moins de deux mois, 
i va ic i dams 1rs jirem iers jours d’ octobre, allant à  U renfon, pour : 
'ouvrir la  Cour de C ircuit. L e  lendemain matin il se plaignit, 
!d ’ôtre indkposé. Cejiendant il se rendit dans le  N ew -Jersey| 
et y  rem plit ses fonctions publiques avec  son zè le  e t ses lalens

ffc Cirevit. — *Une artion d irigée  par Saiiiu rî de M ott 
•'n d'»n;niages-intérèt-« pour séduction de sa fille par O liver S.
I tonton, a  été  ju g ée  avant-hier. M . W m . 51. l'r iep  était le 
^ Hiseii du demandeur. I , e  défendeur n’a presert;’ a’ icnn nioy-l 
.M de défense. Ap rès  l’ audition des témoin.s le  ju,a>‘  Edrtardsj 
.1 fa it le résumé de l’affaire e t a fait remarquer a o j i i iy  que le ' 
cl'Tendèur n’ avait manifesté aucun repentir. I ju ry  a  rendu 
un verd ict de 7 ,500 doWars contos O liv e r  S . D om ou. Le.spar- 

t l i- .  .'lemeurenl'dans Q uceu ’s county, L o n g -i« iA i‘-l.

Ila rri-Ib ru le-pou rpoin t.
»  —  Je  ne souhaiterais pas vous déplaire, belle dame, mais j e  
serais content de vous servir d ’écu yer.»

11 fallut bien se ren d re ; e l l e  leiKkm ain nous allâmes à 
cheval de com pagnie vers le  faid iourg Saint-J'acques, où d ix

L}.. 1____ avu fll'AIAnt ptAhaliitue!.s. Aussitôt que les affaires furent term inées, il se hala ! m ille Suisse», mousquetaires et arquebusiers avalent é té  com - 
de rev enir à  Pliiladelphie pour s’ aider des conseil» du m édecin  , mandé.» pour brûler de  la  poudre à  la ba ibe de 51. le légat, peu 
qui avait tOLte sa cm ifia iice, le  docteur Chapman. L a  maladie :i accoutumé à  semblable accueil, car les soldats du pape tien- 
sao-jn-ava rapidement, e t dès les prem iers jours il parut persua- ! nont un parasol en  guise de mousquet.
d i  qu ’i l  n’ en reviendrait pas. Cependant l ’ espérance qu’ il p o u r - D ’abord je  n’ eus pas à me repentir d’ être venue à cette ova- 
rait rem plir ses fonctions à la nouvelle session de la Cour de i tion où figuraient l’ université, le  parlement, les divers corps 
C ircu it des Éiat.'i-Unis, ne fut entièrement perdue que lors- .e t  métiers, e t pins de vingt nulle bourgeois en armes.^ Pu is 
qu’il SC fut écoulé une semaine de cette session. Depu is lors \ des troupes suisses e t  espagnoles rangées des deii.x côtés de 
o n le jiu 'e a m ie u x  de to m s e ii tem s ; m ai» il ne fut jam ais en lia  m e, l’arquebuse c iia igée  et la m èche allum ée : su rles  rem- 
etat de quitter la  chambre-et ses forces s’affaiblirent de  plus en ,| parts, les canons s’a p p r ê te n t  à celebrer la  bienvenue de W .
plus. Les trois derniers jours y  ne fut plus possible à  ses amis l ie  léga l. J ’ omets les c r i» joyeu x , les  psaumes chantes, les
de sè flatter d ’un espoir de guérison. Heureusem ent .sa la- ■] religieux et prêtres, c ro ix  et bannière en tete. D u plus loin 
m ille arriva ic i à tems pour le  consoler dans ses dcniicrs m o- ,| qu 'on aperçut le  cortège  arrivant, l’ artillerie fit im  horrible va- 
mens et lui donner à son départ de  ce  monde une des im por-'i carm e; j e  m e bouchais les  oreilles pour ne pas devenir sourde, 
tantes jouissances dont ce  m om ent est susceptible. : 51. le  légat, monté s ir  une mule caparaçonnée, selon  l ’aiilique

L e  ju g e  Wa-sbinglon était dans sa soixanie-unièm e année. lé™ t=. «rnirrw'.ha insnu’ a venu- s ar-

J1 avait étudié ia  science qu’il orna et rehaussa, dans la  place_ .......  iqu-i...............  .
•de Ja in e* W ilson , le  seul ju g e  de la Cour Suprême des E tats- 
Unis que la Pennsylvanie ait donné. Après avo ir exercé  pen- 

U an l n eu f ans avec une grands réputationv dans le  barreau de

usage dans le »  entrées des légats, approcha jusqu’ à ven ir s’ ar­
rêter vis-à-vis la  maison d ’où je  regardais. Suivait un coche 
au dedans duquel Claicnt le  père Beilarm in, jésu ite  e t plus que 
jésu ite  ; F rançois Pan igarole, évêqu e d ’A s le t  habile pn’d ka - 
teur ; e t d'autres que j ’ui oubliés.

t.-l

Ayuntamiento de Madrid
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«  M . le  légat, d it madame de Sourdis, considère les fem m es 
plus curieusement que je  n’attendais d ’un Italien.

, __ Ji est tout espagnol par goû t de  l ’ or du Pérou ,* répon­

dit M . d ’Aumale.
A lo rs  com m encèrent les arquebusades plus dru qu’ à la  ba­

taille, et ce  je u  dura jusqu ’au soir, ainsi que les diseours, qui 
du moins, s’ils ennuyèrent, ne causèrent le  trépas de per­
sonne.

C e  pourquoi M . le  cardinal Cajetan, fort m al à  son aise de 
peur, sous un prétexte quelconque, au scandale de  beaucoup, 
se retira en sa voiture. M . L a  Chapelle-M arteau, p réi'ô t des 
marchands, pérora long-tem s devant la portière de M . le légat, 
qui se retirait au fond du coche à chacune des décharges. S i­
tôt une harangue finie, les pétarades partaient au n ez du pauvre 
cardinal, qui craignmt le  plomb d’un politique parm i toute cette 
fum ée, e t  se démanchait le  bras à force  de faire s igne qu’ on 
cessât. R ien  n e  faisait, e t les artilleurs expliquaient ces  ges­
tes en bénédictions.

« D e  cette fenêtre, dit madame de Sourdis, nous ne voyons 
pas si M . le  légat est jeune ou vieux.

>— Q ue vous im porte? répondis-je, n’avez-vous pas un 
confesseur ?

»  —  Q uoi que vous d isiez pour raillerie, reprit-elle, j e  serais 
contente de m ’approcher davantage.»

J e  refusais d e  descendre en la  rue ; mais com m e M . d ’A u ­
male m e ju ra  d e  ne pas s’ é loigner de m oi, j e  fis ce  qu’ils vou­
lurent, e t mal m ’ en trouvai. A  peine nous étions tout auprès 
du carosse, que M .  B u ssy-Lec lerc  cessant de haranguer, une 
décharge qui suivi? m ’apporta une balle dont j e  me crus morte. 
J e  cria i : • J e  suis Cuée,* e t tombai pâm ée, M . d ’Aum ale, me 
voyant choir à  terre v't entendant mon cri désespéré, pen.sa que 
j ’ avais rendu l’ âme. D e  fureur il dégïûna, e t se rua contre les 
prem iers qui s’ offrirent. U n  petit m oine portant à grand peine 
une arquebuse à fourchette, e t qui vraisemblablement avait fait 
le  coup, rechargeait d é jà  son arme, quand l’ épée du désolé 
chevalier le  perça de part en paî t sans qu’ il eût le  tems de dire 
m erci. C ette  vengeance ne se fttt pas arrêtée à si peu ;  mais 
des gentilshomm es de ses amis avaient entouré M . d ’Aumale, 
qui eû t navré le  légat lui-m êm e si on l ’avait laissé faire. C e ­
pendant le  bon Zam et, qui de  loin ava it tout vu, accourut en 
s’arrachant les poils de la barbe. I l  m e  f it  emporter en la 
maison prochaine, où je  repris connaissance entre les in-ains 
des docteurs de, la  fiinullé, qui, ayant sondé et pansé ma bles­
sure dans le  côté, la  déclarèrent fort mauvaise. Ils  ne purent 
extraire le  plomb que le  troisièm e jour, e t jusque-là m a guéri­
son ne fut guère assurée. V in t M . d ’Aum ale, qui pour me 
savoir en v ie , n’était pas m oins irrité, e t jurait de  couper par 
m orceaux ces enragés tireurs d'arquebusades.

• Pâques D ieu  ! dismt-ii auprès de ma couche, gardons 
noti e poudre contre le  Béarnais, sans la faire servir à  oflénser 
les dames. M . le  légat avait b ien  que faire d’ être salué de 
cette, sorte !

• —  M . le  légat, reprit M m e de Sourdis, s e  réjouit ponr soi- 
m êm e de ce  qui est arrivé ; car, selon toute apparence, im  po­
litique lui destinait le  coup.

» —  .iu  diable le  maladroit ! dit Zam et qui depuis la  L igu e  
avait perdu son naturel enjouement."

J e  réconfortai par de bonnes paroles ceux qui là  étaient, e t 
fis p rier M . le  légat de  me donnfcr une absolution papale, pour 
guérir Pâm e sinon le  corps. M . d ’Aum ale se  fit m on  ambas­
sadeur, e t l’instant d ’après amena ledit légat, M M .  Pan igarole  
e t Beîlarm in, L a  Chapelle-M arteau et Bussy L e c le rc .  ,

« M onseigneur, dit Zam et, vo ic i une "pauvre v ictim e de 
la maladresse ou de la méchanceté de  quelque arquebu­
sier.

■ —  M es  chers frères en Jésus-Christ, répondit le  légat, 
j'ava is l’ a f^réhension d’un malheur, car les  annes qui s en  ent 
à la guerre ne sont pas un jeu .

»  — P a r  l’ ac ier de ma lam e ! m onseigneur, reprit Bussy- 
L cc le rc , le  danger est nul, e t  vous d evez  vous trouver fort ho­
noré de cette réception ; mais, parmi tant de braves gens, un 
politique n’ a pas son nom écrit au visage.

• — M onseigneur, dis-je au légat, s i j ’ en meurs, pensez- 
vous que j ’a ille  au paradis?

• —  T o u t aussi vrai que l’ auteur du coup ira en enfer, reprit 
le légal.

» —  N o n , sur mon âm e ! m a chère dame, d it d’Aum ale tout 
en larmes, vous ne m ourrez pas si jeune et si belle.

• —  M on  m aître, d it Zam et parlant à  une v ieille  perruque 
de docteur, j e  vous prom ets j)lus de m ille  écus si votre art tri­
omphe du mal."

L e  cardinal Cajetan s’ estimait protégé du c iel pour n’ avoir 
pas eu la m êm e chance que m oi ; e t m ’est avis (|u’ il setrou - 
V ait bien hors de son coche, qu’il offrit pour m e transporter à 
1 hôtel de Zam et. M . d ’Aum ale avait commandé qu’ on f i t  
'  emr une litière pour que je  ne fusse point incom m odée de la 

longue et dangereuse, puisque la plaie se déban­
dant je  perdais tout mon sang si l ’on  ne m ’eût fait séjourner 
au tops ô e  M m e de Sourdis, dans le  clo ître  Saint-Germain-

.Uixerrois. O n  attendit là  que je  fusse m ieux rétablie pour 
e<,ntmuer ie transport, rue d e  la Cerisaie, où se lu  m a conva­
lescence. M . le  légat m e fut à part lu i fort ob ligé de  m a ble.s- 
suro qui devait être sienne ; car il y  gagna d ’ être d élivré  de

M É L A N G E S .

L A  F I L L E  I N V I S I B L E .

L a  fille du com te B ......... , seigneur hanovrien, aytmt form é
une liaison imprudente et con tre le  g ré  de toute sa fam ille, 
profita d ’une occasion favorable pour prendre la  fuite avec 
l’ ob je t de ses affections. A p rès  avo ir conjointem ent été  le  
jou e t des circonstances sur le  continent, ils  se déterm inèrent 
à  passer en Angleterre. I . e  besoin d ’a igen t retint les deux 
fugitifs à D ouvres, pendant plusieurs sem aines ; e t quand il 
leur arriva des secours, le  séducteur trouva qu’il était plus 
com m ode de retourner seul en A llem agn e  que d ’accom pagner 
sa fem m e à Londres. I l  s’embarqua donc à  son insçu sur le  
prem ier paquebot. L a  nouvelle Ariane, déterm inée à  deman­
der protection à  l’ambassadeur d e  H an ovre , prit seu le la route 
de Londres, e t se trouva arriver à Cantorbéry, au milieu du 
tumulte de la  foire. Quand on  voy a ge  à pied, on  n’ est pas 
d ifficile sur le  choix des auberges, e t  c e lle  où s’ arrêta la  jeune 
com tesse, se trouva égalem ent être le  g îte  choisi, pou r cette 

! nuit, par le  propriétaire de la m écanique qui contenait la  jille  
; invisiblt. L a  com tesse était jeune, jo lie , e t rem plie d e  talens ;
I e lle  était sans argent et mourait de faim . L e  propriétaire de 
la mécanique, au contraire, était fin et b ien  garn i, e t  cherchait 

I un interlocuteur habile, pour l’ a ider dans ses charlataneries.
1 L e s  parties entrèrent bientôt en pourparler, e t  firent un arran- 
Igem ent avantageux de part e t d ’autre. L ’im  garantit à  l ’au- 
|tre une protection paternelle, e t une part proportionnée dans 
' la  recette des guinées, tandis que la  com tesse s ’engagea à un 
Um langage aérien parié dans la  m oitié des langues européen- 
‘ nes.

Sur ces entrefaites, les deux frères do la  com tesse, ja loux 
de l ’arracher des mains de son ravisseur pour la  rendre à sa fa­
m ille, quittèrent H anovre, suivirent ses traces de  v ille  en v ille  
depuis la  F rance jusqu ’en Angleterre, jusqu ’à c e  qu’enfin ils 
furent arrêtés à D ouvres, en apprenant sa disparition de cette 
v ille  e t sa m isère. Ils  perdirent donc entièrem ent ses traces. 
L e s  voyageurs se déterm inèrent cependant à  continuer leurs 
recherches dans la  capitale, et, pendant plusieurs mois, ils v i­
sitèrent avec  soin  jusqu’aux lieux les  plus retirés, les plus av i­
lis, e t  les moins connus de la  v ille  e t des faubourgs. C e  fut en 
vain. Enfin, plus familiarisés avec l ’événem ent, e t n e  s’atten­
dant plus à  ré iw sir dans leurs démarches, ils eurent, la  fantai­
sie de perdre une heure à  voir la  _fille invisible ; là , Adelheid , 
p lacée derrière une ouverture, se disposait à répondre à  toutes 
les  questions des curieux. I l  est fac ile  de se fa ire  une id ée  de 
la  surprise, de la  crainte, e t de l’ ém otion de la  com tesse ; mais 
conservant une présence d’esprit admirable, e lle  voulut s’assu­
rer des dispositions de ses frères à son égard , et plaider sa pro­
pre cause, à  l’ aide d ’une puissance surnaturelle.

Q ui som m es-nous? demandèrent les  étrangers. —  L a  ré­
ponse fut on  ne peut plus juste. —  Q u e l sujet noua am ène 
eu A n g le terre  ? demandèrent-ils ensuite. —  L e  désir de la 
vengeance contre quelqu’un qui a  manqué à  votre fam ille. —  
E t  oii, en supposant l’ exactitude de votre réponse, où troiive- 
ron.s nous l ’ob je t indigne de nos recherches ! —  L a  providen- 

|ce, qui jusqu’ ici a  veillé  sur le  sort de la  malheureuse Adelheid,
I ne l ’abandonnera pas au châtiment qu’ e lle n e  m én te  pas. Jus- 
î qu ’ à ce  que vous m anifestiez des intentions plus douces, vous 
I no découvrirez aucune de ses traces. —  V ou s  vous trom pez, 
puissant gén ie, nous som m es gu idés par la  douceur.

I V o tre  art doit vous apprendre que nous som m es venus pour 
j protéger, défendre et délivrer notre sœur, pour ram ener cette 
i brebis égarée  et la  remettre à sa fam ille  é jiîorée. 

j; I l  est facile  d ep révo ir  b  dénouement de cette scène. L e s  
, personnages de ce  petit drame existent encore en H an ovre, où 
I la com tesse Adelheid  porte toujours le  nom d e  la_^7/e invisible.
! ( L e  Furet de Londres.)

! L es M Aisoss-JABDiss----- E n  Suède, il n’ est pas rare de
\ trouver à  la campagne, et m êm e dans les petites villes, des 
; maisons basses dont le  toit couvert d ’herbes sert de  pâturage 
j à une chèvre. E n  N o rw ége , on  plante m êm e des arbres dans 
Ile  ga zon  qui couvre les toits, de manière qu’un village, vu  de 
J loin, ressemble à  un petit bois. D e s  potagers plantés sur les 
I maisons sont fort communs dans ce  pays-là.

; humaine ne pourrait en supporter la  longueur. E t  que peut 

I s ignifier la  fatigante répétition  de la  m êm e formule, sur le  m ê­

m e ton? Aucune pensée peut-elle accom pagner des oraisons 

débitées de la sorte? Q ui oserait dire que la divinité en  tient 

com pte ?

N o u s  plaçons ic i cette  observation, com m e un exem ple de 

celles auxquelles les tableaux statistiques du genre de celu i-ci 

donneront lieu, e t ce  n ’est pas la  plus grave, à beaucoup près. 

L e s  titres de ces  tableaux indiquent assez leur usage et en si­

gnalent l’importance. N o u s  ferons seulement observer que, 

par la  simple inspection du second tableau, on vo it que la fa­

m ille la  plus nombreuse est ce lle  d e  l ’empereur d’Autriche ; 
elle ne com pte pas moins de 22 m em bres. A p rès  elle, vient la 

fam ille du roi de IVurlemberg, e t le  troisièm e rang est occupé 

p a rce lle  d u rc i de Danemarh, tandis que les fam illes d’Anhalt- 
Coelhen, de  Sardaigne  e t  de Toscane ne com ptent actuelle­

m ent qu’un seul individu.

! S T A T I S T I Q U E  D E S  S O U V E R A IN S  D E  L ’E U R O P E  

ES 1829.

,1 N .  B . E n  statistique, les tableaux consacrés à  une seule 

j: classe d ’ objets doivent être assim ilés aux m onographies des 

naturalistes : les analogies et les d ifférences y  sont plus appa- 

!l rentes, saisies plus facilement, m ieux appréciées t dans u n c i-  

, dre où l ’œil e t l ’esprit seriien t occupés d’une multitude d 'ob­

je ts  d ivers, on  ne peut apercevoir distinctem ent aucune des 

parties, si l ’on  s’ attache à  l’impression produite par l ’ensemble. 

A insi, par exem ple, si l’ on  recherche jusqu’à  quel point le  noin- 

; bre des membres d'une famille régnante peut être utile ou oné- 

reux à la  nation qui lui est soumise, des tableaux tels que ceux-

___ .. f  gagii.1 U c i.c  u cn .i., fouiTiiront quelques données, e t m ettront sur la  vo ie  : i l  ne
ce  broit d e  poudre, mais non des harangues qui le  fa t ig u è r e n ts ’ agira plus que d ’ étudier les usages locaux, les mœurs de la 
grtm ement, comme i l  ne s’ en vanta pas. , nation et ce lles  de la  cour. S ’i l  était question de la  Russie, on

.1 écrivis la  nouvelle de ma blessure à  31. m on père  et à 
L e llcga rd e , qm  m e fit réponse que pour ven ger le  sang sorti 
de  m es yem e<, il faisait ses sermens d ’occ ire  de sa m ain  plus 
lie cent ligueurs : c ’ eût été trop de la  m oitié. M o n  entière 
guénsou se fit attendre plus de trois mois, e t peu s’en fallut 
que j e  ne devinsse cul-de-jatte e t e.stropiée à  toujours. J ’en 
avais une [wur t[ui m ’ôta it l’env ie  du boire e t du m anger. U n  
mois durant j e  marchai avec  des potences, ce  qui faisait dire 
il ma tante de  Sourdis : ‘

• Bon  courage, ma n ièce, vous m onterez en grade pour a - ,
V oir é té  m ise a m al par la L ig u e  ; le  to i de N a va rre  sera fort ' 
g loncu x de vos  blessures.

_ .  —  Q ue monsieur votre mari ne les prenait-ili répondis-je J  
j e  les mi auraie cédées vo 'on tiers.. i

I tudes et à la  re lig ion  d e  l ’É tat : dans les  cérém onies d e l ’é-|

tition des m êm es prières. A u  tem s de l ’empereur A lexandre,

; énorm e prélevé sur chacun des assistans.

I . T a b l e a u  des souveraim de PEtirope en 1829 rangés cTo-1 près leur âge, avec ^indication de leur religion.

é
■OM ÉPoquES

N o m s  des  S o u v e r a in s . de leur AGE. RELIGION.

e
Z

NAISSANCE.

ans.
1 L ou is  I ,  grand duc de H esse ju in  1753 76 uthérien.
2 P ierre, duc d ’O ldenbourg... janv>. 1755 74 luthérien.
3 -Antoine I ,  ro i de Sa.\e......... déc'i'-» 1755 74 catholique.

4 Frédéric-François, grand-
duc de J leA Ien b o u rg -
Schwerin............................ déc. 1756 73 luthérien.

5 Charles X . ro i de  France... octob. 1757 72 catholique.
6 Jean ,princede L ichtenstein ju in  1760 69 catholique.
7 Gunter, pnnee de Schwartz-

f bom g-Sondershausen...... déc. 1760 69 luthérien.
8 P ie  V I I I ,  pape..................... 1761 68 catholique.
9 Antoine, prince de H ohen-

zoliem -S iegm aringen ..... jan v^  1762 67 catholique.
10 (reo rges  1V , roi de la  G .-B . août 1762 67 angl., évan.

11 Lou is , grand-duc de Bade.. févrie r 1763 66 luthérien.
i l2 F rédéric , duc de S axe-A l-
i tenbourg-........................... avril 1763 66 luthérien.
! i 3 Charles X I  V ,ro i de Suède.. jan v ier 1764 65 uthérien.

114 F é lix , roi de Sardaigne...... avril 1765 64 catholique.

A lex is , duc d ’Anhalt-Bem -
1

b ou rg .................................. ju in  1767 63 évangéliq .

|16 tr e d é n e  V l, ro i de  D an e-
i m urk................................... janvïftr 17Aft e t luthérien.
; i 7 François I ,  empereur d ’Au -
1 tr ich e .................................. févrie r 1768 61 catholique.lis Frédéric-Ferd inand, duc

d’Anhalt-Coethen............. ju in  1769 60 catholique.
|l9 Frédéric , landgrave de H es-

se-H om bourg................... ju ille t 1769 60 réfonné.

20 Frédéric-G u illaum e I I I ,  roi
de Prusse.......................... août 1770 59 évangéliq ,.

21 Guillaume IV ,  ro i des P .-B . août 1772 57 réform é.

122 Frédéric , prince de H ohen-
1 zollern -H ech ingen .......... uUlet 1776 53 catholique.
|23 François 1, roi des D eux-

S icile? ................................. avril ï m 52 catholique.
;24 Guillaume I I ,  grand-duc de

H esse ................................. ju ille t 1777 52 réformé.

25 G eorges, grand-duc de
‘ A leck len bou in -S trélitz ... août 1779 50 luthérien.

126 François IV ,  archiduc, duc
de A lodône........................ octobr. 1779 60 caffioliquev

;27 Guillaume I ,  ro i de W ur-
tem berg.............................. sept. 1781 49 luthérien.

28 Charles, grand-duc de Saxe
W eim ar................... .......... fév r ie r  1783 46 luthérien.

29 Ernest, duc de Saxe-C o-
bourg-Gotha..................... janvier 1784 45 luthérien.

'30 Ferdinand V I I ,  ro id ’E sp ag . “octobr. 1784 45 catholique.
31 G eorge-G u illaum e, prince

de Schaum bow g-L ippe.. décem .1784 45 réform é.
32 H enri L X I I ,  prince de

R eiiss-S ch le iz.................. mai 1785 44 luthérien.
33 Mahmoud I I .......................... ju illet 1786 44 mahoraèt.

'341Louis I ,  roi d e  B avière ....... “aoû t 1786 43 catholique-
36|Gcorges,princede3\aideck-sept. 1789 40 évangélio.

. 3 6 : l le n r iA lA ,  prince de K eiiss1 et G re iz ............................. mars 1790 39 luthérien.
!37 M arie -Lou ise , duchesse de

Pnnm#' déceni.1791 38 esitboliqiiu.
l38 Guillaume, duc de Nassau . Huin 1792 37 évangélio.
;39 Gunther,prince de Schwarz-

bourg-Rudolstadt............. iiovcin.1793 36 luthérien.
40 L éop o ld , duc d ’Anhalt-

Dessau............................... octobr. 1794 35 évangélick
41 N ico la s  I ,  enipr. de Russie ju illet 1796 33 g re u

|42 Léop o ld , prince de L ip p e -
D e tm o ld ............................ novem .1796 33 réform é.: 43 H enri L X X I I ,  prince de

\ R euss-Ebersdorf............. mars 1797 32 luthérien.
1 44 L éop o ld  I I .  grand-duc de

T oscan e ............................. octobr. 1797 32 catholique.
,45 Charies, duc de lju oq «es .. décen fcl799 30 catholique..
i46 Bernard, duc de S axe -M e i-

nungeii-IIildburghau.?en. dfkrem.lSOO 29 luthérico..
1:47 D on  A ligu e l, élu ro i de Por-

( tugal par Icscortès de L a -1 n iego, mais non reconnu
par les ouissauces europ* m ai 1802 27 c a ^ Iiq u e ..

i48 Gbarles, duc de Brunswick octobr. 1S04 2fi luthéDCB.
;49 M aria  da G loria , reine de

Portuga l........................... ju illet 18H » eaffiofique-.

Ayuntamiento de Madrid
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mâles donl se composent leurs famillesrespectives.

I I .  T ableau des sourerains de P Europe en 1829, r a n jé »  «l’ a - J D u  m ilieu de c e  luxe splendide ou é léga n ^  im porté do P a r i* i  
prisPépoque de leur avènement, arec Pindicalion de leur â g e ' Téhéran, dans l’ atmosphère qu e respiraient c es  groupes ij 

de leur règne, et du nemiire d «
® . respirer parfois un air plus v igou re 'jx  que dans nos cercles,.

I i ’iûr des forêts e t des plaines im m ynses de la  C rim ée e t de la  ij 
G éorg ie . L e s  aïeules de ces jeunes fem m es en étaient sor-.i 

; lies, e t ce lles-c i en conserva ien t com m e une tradition irrécusa-" 
b le, la  g râ ce  impétueuse, le  coloris du plus beau sang. L e  1 
bruitdes vo ix  couvrait l'assem blée. I l  u’y  avait pas là à  pen-*[ 
ser : aussi j e  m e livra i à  l’ e.xistence tout extérieure de  c e  tour- j 

; b illon J j e  m e laissai conduire par les amis que j ’ avais rencon- |l 
; très e t  les flots ag ités de la  fou ie ; j e  ne demandai plus de jouis-1! 
I sances q u ^  m es yeux, qu’ à  m a v ive  curiosité. il
l '  L ’erapéreur venait d ’ entrer dans la  s a lle ; il était entouré j | 

d’ officiers vêtus avec éclat, à  la  taille é lancée et serrée. Son j 
inséparable com te A rachecfF l’ acconipagnait, e t lu i présentait ! 
des Officiers venus des divers gouvcniem ens de l ’ empire, des ; 
seigneurs e t  des étrangers. O n  se pressait autour de lui, mais i 
avec  respect, pour le  vo ir  e t le  saluer ; cet empressement ne '

• dura qu’un moment. L ’orchestre exécutait un air com posé '
• en 1812, e t  qui est national en Russie. I l  est connu sous le  ^
[ nom d ’ Alexandre cl Élisabeth. C e chant a  une g râ ce  v ive,
I en m êm e tems qu’une couleur mélancolique. J e  le  com para i, 
l 'à  l’adieu qu’on  adresse à une jeune personne tendrement a i-l 
I m éc ûtm alade, lorsqu’ on s’é lo ign ed ’e lle  pour un lon g  tems, |
; pour un voyage  p lein  d ep ér ils . Ce chant enivre les  R usses,' 
j qui y  lient des souvenirs nationaux. J e  l’ écoutai cette  fois,

plus attentivem ent que jam ais. Sa dernière im pression sur ' 
m oi fut de  m e  rappeler des sons touchans que j ’avais ouïs pen-^ 
dant une nuit de m a prem ière jeunesse. J ’ allais sortir de

•'F rance.......j e  les recueillis sur la  lisière d ’un parc, au pied des;
•' vieux murs du château de G rillon ........  C es  sons glissaient à
I travers les  fentes écla irées d ’une peisicnne, e t glissaient com- 

' m e un ven t du printems dans les plus jeunes branches des buis- 
j sons en ffeur.

: l.'em pereur serra la  main d 'un grand nombre de courtisans, 
j'pu is les groupes se dispersèrent. A lo rs  il fut lib re com m e 
, j  nous, e t alla se présenter devant les banquettes des dames, et 
|| causer. I l  était spirituel e t béas ; sa ligu re s’ animait, dès que 
il son âm e était quelque peu intéressée ; personne n’entamait et 
■j ne soutenait m ieux que lui un entretien.... A  quelques pas du
II prince, j e  lisais dans les yeu x  de tous l ’im pression que cau*! 
Il soient sa parole, scs m anières affectueuses, toutes chevale-i 
fresques.

,j I I  brillait au milieu de ces  jeunes groupes de fem m es qui se 
■ pre.ssaicnt autour de lui pour l’ entendre, au milieu d e  c es  toi- 
I lottes qu’il devait froiss«w en marchant.

Ap rès  des politesses qui s ’adressaient aux rangs é levés,
, Pempereur passa sans affectation, n a is  avec  v ivacité, aux jo -  
I lies fem m es du bal. I l  les eut bientôt trouvées. J e  le  suivais,
 ̂il causait haut ; sa parole était forte, alors m êm e qu ’ il essayait 
de la  plier, d e  l ’adoucir. L a  conversation se poursuivait en 

■■ marcliant ; e lle était ga ie  e t toujours brisée ; c 'e s t  en  français
I qu’ e lle  se soutenait, toute la noblesse russe parle notre lan- 

—  C ette  conversation toujours facile ava it de I ’ à-propos ;
e lle charmait par sa douceur et sa politesse, sans laisser de 
trace cependant, ca r il n’y  avait décidément rien d e  supérieur, 

i ' J ’ étais aujirès de Teirijiereur, lorsque, touchant tou t à coup 
j, la main d ’une v ieille  fem m e, la  princesse de Kam anski, il la 
■ipria pour une poionnisc, espèce de marche cadencée, assez 
j v ive , exécu tée  sous le  sceau dçs hautes convenances. L a  
: v ieille  Rus.se était ravie, e t se tira assez bien du pas. L e  tour 
: des jeunes fem m es arriva ; il y  en eut quatre qui dansèrent la 
polonaise de  l ’empereur. L o rsqu ’il voulait adresser une nou« 
ve lle  invitation, il semblait interroger le  groupe qui l ’entourait, 

.,e t prendre conseil de ses impressio.is e t  de son goût. Q uel-i 
 ̂quefois Tem pereur se perdait, s’ effaçait dans la  foule. A lo rs  [

■; on voyait graviter autour de lui quelques courtisans, de  v ieux I 
sénateurs. Changeons le  lieu de la  scène ; plaçons-la sur une '

||promenade de M oscou , alors le  prince est inconnu, e t  il eût; 
jl été d iffic ile  de le  remarquer dans la foule, tant il était simple i
II e t m odeste !
■j L ’ empereur était auprès de nous au m om ent le  moins at- 
■: tendu. D ans un de ces  inslans, il dit en passant à  cô té  de m oi:

“ B ien , v o ic i M » «  la  com tesse Orloff, j e  vais laprier dedanser,» 
et i l  lui offrit gracieusem ent la main.

C ’ étaient une jo ie  e t une sensation universelle jusque dans 
I les galeries dorées, .toutes étaient rayonnantes de lum ières, de 
•pierreries; on eût pu croire que l’.Asie était venue déployer 
son écla t e t ses splendeurs làntastique.s. Sur ces toilettes 
blanches ou roses, sur ces fou les de tètes agitées, sur ces fi-
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AVÉSEMEST
AU

TRÔNE.

A
l’ àge

de

MEMBRES
de

la  fam ille 
vivons.

1 D u c  de S axc-A llenbourg . septer. 1780
ans.

17
membres.

7
2 Grand-duc de M eck len - 

bourg-Schwerin ............... avril 1785 28 7
3 P rin ce  de Iloh en zo lîcm - 

S iegm aringen ................... d écem .l7 S 5 23 3
4 Prince L ippe-Schaum bourg février 1787 2 i}.
5 Grand duc de H ease............ avril 1790 36 10
6 E m pereur d ’Autriche........... mars 1792 24 22
7 P rin ce  de Schwarzbourg- 

SondershaiLsen................. octobr. 1794 33 5
8 D u c d ’Anhalt-Ben ibou ig... avril 1796 28 2
9 R o i de P ru sse ....................... novem .1797 27 14

10 Prince de L ippe-D etm old .. avril 1802 5 5
11 D u c  de faxe-M em in gen . décem .1303 3 2
12 P rin ce  de Lichtenstein....... mars 1805 44 12
13 D u c de Sa.xe-Cobourg....... décem .1806 22 8
14 Prince de Schwarzbourg- 

Rudolstadt--..................... avril 1307 13 5
15 R o i de D anem ark ............... mars 1908 40 17
16 R o i d’E sp agn e ..................... mars 1308 23 10
17 Sultan...................................... (juillet 1806 24 2
18 Prince de H ohenzollem - 

I le ch in jie n ........................ novem .1819 34 6 .
19 P n n ee  de VValdeck.............. sept. 1813 23 7
20 R o i des Pays-B as ................ décem .1813 41 6
21 Duchesse de P a rm e ........... m ai 1814 22
22 H u e do M o d ê n e .................. ju in 1815 35 5
23 D u c de Brunsw ick.............. ju in 1815 10 2
24 D u c de Nassau.................... janvier 1816 23 5
25 KOI de W urtem berg............ octob. 1816 35 19
26 Grand-due de M eck ien - 

bourg-Schwerin ............... novom .1816 37 4
27 Pnnee de K eu ss -G re iz ....... janvier 1817 26 2
28 D u c d ’Anhalt-Dessau......... août 1817 22 9
29 R o i de Suède........................ février 1818 54 4
30 Prince de Kcusa-Sch leiz.... avril 1818 32 3
31 Grand-duc de Bade............. d éceiii. 1S18 55 6
32 D u c d ’Anhalt-Coelhen....... décem . 1818 48 1
33 Lan dgrave d o IIe s s e -H o m - 

bourg............................... janvier 1820 59 5
34 R o i  de la  Grande-Brotairno janviu r 1880 .•>7 R
35 É lecteur de H esse ............... févr ie r 1821 43 9
36 R o i de Sardaigne................. avril 1821 56 1
37 Prince do R eu ss-E bersdorf ju illet 1822 25 4
38 D u c  de U ldenbourg............. ju illet 1823 68 5
39 U uc de L ticqu cs................... mars 1824 25 2
40 Grand-duc de T oscan e ...... ju in  1824 26 1
41 R o i de  F ran ce ....................... sept. 1824 67 10
42 K o i des Deu.x-Siciles.......... jan v ier 1826 46 9
43 R o i de  B av iè re ..................... octobr. 1825 39 9
44 Em pereur de Russie.......... dccem .1825 29 5
45 R ein e  M aria  da G lo r ia ...... mai 1826 7 •
46 R o i de Sa.xe........................... mai 1827 72 6
47 Grand-duc de W eim ar....... juin 1828 45 7
48 P ie  v n i .......................... mars 1829 68 1
49 D on  M igu e l, non reconnu, 

pour m ém oire................ » » 9

I I I .  T.tBi.EAU (/«» mniMrwsoureï-airee* életntei Je im ij 1800.

lleti.ss-G era -  -  - • . .  • en 1802

H I S T O I R E  D E  N A P O L É O N .
I l  paraît une seconde édition de V Histoire de J^'apolfon, par 

M. Dt N ortiss.
Celte histoir.ea été bien a«»:u«illie au moment di son apparition etde- 

puia devu années qu’elle existe, ce succès ne s’est pas encore affiibli. 
Le u lenf de l’éc’rivsinetl’intérèt du sujet eipliquent l’attrait que ce li­
vre offre i  tous les esprits. Le  récit de l'historien eet, en général, sim­
ple et élégant ; i l  ne renferme que des laits inléressans, que ceux qui ont 
pu être véridés. £ n  s’imposant l i  loi de choisir dans les autorités histo­
riques, M. de Ntnrvms ajeté une vive lumière sur la vaste scène qu'il 
voulait décrire, lia  montré la même vérité dans la peinture des événe- 
mens et des hoiiunes qu’il a groupés autour do son principal peison-

La seconde édition que nous annonçons a été revue, étendue. Des 
corrections ptécieusas y ont été faites, ûn y a ajouté des vignettes, des 
cartes géographiques, des portraits, fac simile.

Cet ouvrage fotine quatre volumes in-8o. seconde édition, il se vend à 
Paris, chez Desplaces, libraire, rue de l’Abbaye, No. 14, et à New-York 
chez M. ThoisnierDespîaces, übraite.Exchange-st.No. 32, et chez MM. 
Carvill et de Behr, 103 Broadway. 43__

Un jeune garçon de l’âge de li3 à 15 ans, Français et qui saurait parler 
et écrite la langue anglaise trouverait i  se placer dans un bureau en s'a­
dressant à £ .  SELLEG &  D. S. LYON, jr.

- - i f  Broad-sireet No. ô.

M o d è n c - E s ic ......................................en 1803
R euss-Lobenstein , branche aînée -  en  1803 
Auhalt-Coethen, la  ligne principale en 1818 
Reu.s-Lobenstein, branche cadetle  -  en 1824
S a x e - G o t h a ...................................... en 1825

{Revue Encyclopédique.)

U N  B A L  A  M O .S C O Ü .
{.innée 1821.)

® huit ans, j'assista i, à A Ioscou , à un bai magnifique
donne à  Tom perciir .\lexandre par le  corps do la no- , gracieuses, il était impossible de lasser ses regards,

blesse, dans la vaste salle d ’un grand bâtiment qui tient au ravissante : il y  avait de tous côtés  mouvement,
vieux marché. L ’éd ifice  n’a  point d 'apparence ; il est sans ef- ^hlouie. C ’était la réalisation d ’une des plus ma-
fe t extérieur. (Cependant la  salle est vaste et belle • ses dra peintures des Jiliile  et une JVuils. L ’empereur était
peries étincellent d 'o r e t de superbe.s dessins. E lles  ont bien
quelque chose d ’un peu lourd, quoiqti’e llcs  soient neuves et du • D ans le  groupe d ’offic iers qui se form ait de tem s en tems 
g o û td  taer. C ’ est que les Rus.ses, pour les objets d ’ art-, n 'onf derrière lui. j e  remarquai Pasketrilch, avec  sa ta ille é levée , 
^ è r e d M t r e s  m odèles que quelque.i artisans aiieuiunds qui cheveux rares, son regard mélancolique. L 'é c la ir  brillait 
habHout M oscou  et D an iz ick . datw ce  regard, e t la m éditation avait fait tomber ses cheveux.

hct^rcs sonnaient au K rem lin , c ’ était la soirée do la ■■■•-■ P^ebitsch était aussi à ce  bal. J ’ai eu occasion de le  re- 
.'saenl-.itexa/idre. Com m e on ne pressait dans les escaliers pJu-sieurs t'ois, et entre autres lieux, à  T agan rog , lorsque 
qui conduuent au grand salon, v ivem ent éclairés, r e s p l e n d i s - I l  est petit, bnin, et marche la tè te  baissée: 
sans de pierrerie.-, de bracelets d ’ or, des beaux diadèmes d es li^  fro id  ; mais il a l’œ il ardent, occupé ; son front est
pnnees ta r tr e s , de  vètcinens ^ c i e n x  e t magnifiques, la fou le ' haut, com m e celu i de  Bonaparte ; son dos un peu courbé, e t 
m e ht Iranchir vite leurs degre's. J ’ entrai dans les salles 'ra ils  m e rappelaient M . de  Chùtcaiibriant, en tenant
J y  smvis long-tem s, non sans émotion, le  flo t rapide des ma i - ' ' d e l à  d ifférence de l’ àge.... D iebiisch doit avo ir aujour- 
tres d un empire immense, cette é lite  d’une nation belliqueuse d ’hui quarante-cinq ou quarante-sept ans. Sa personne ofire 
V *  *'"\T l'rançais, quand Bonaparte, e t sous lui, m élange d ’ ardeur «laiis la  pensec, de form es élégantes et
. ey , M asséna, e t Gérard, .-i. jeune alors, tenaient l’ épée du ,i militaires, dont on est frappé. C e t o ffic ier si distingué passe 
n o ^ e n ip ir e .  pour un hom m e de plaisir. l i y  a  long-tems que nous lui avons

d e  n onlendai.s autour de m oi que des accens fninçal-. .Vus- , prédit scs haute.s destinées. L e  comte de Bo.'-kewitch est un 
SI ma pensée revin t vite vers la F ran ce. «  Sans sea’nidhetirs, !'hom m e de mœurs plus graves, q u ia  un enthousiasme alie- 
j e  rm serais pom t i c i ! .  A v e c  ce  souvenir reparut celu i d ccos^ t"î“ 'd , des études plus vari-^es. d e  fa i  revu à i’université de 
sociétés rnoms fastueuses que j ’ avais quittées. A  l’étranger, "  ü am ena un ce  ses fils.

la g lo ire  de  la  patrie ; on dccotivre avec  j o i e L ’ empereur so  retira k quatre heures du matin. L e  bal ne 
inscriu  dans la  m é-li cessa qu’au.v approche.s du jo u r ;  et m oi, jeu n e  étranger, je

A U X  A M A T E U R S  D E  G U I T A R E .

M . M A R T I N E Z  a l ’hormeur d ’ in form er les dames et les 
meesieora de New-York, qu'il vient de s’établir dans ce peys dans l’in- 
lention d'y donner dee leçons de Guitare. '

M. Martinez a aussi l'honneur d’informer le public qu’il a récemment 
donné dana les principales villea des États-Unis et de l’Europe des con­
certa qui lui ont mériié les applaudiesemens publÿ^s,

M, MarUnez promet aux damea et aux messienrs qui voudront lui faire 
Ihonneurdel’encouragerqu’ilferatout son possible pour justifier leur 
conhance. Il ouvrira le lcr du mois prochaia une classe pour lus mes­
sieurs depuis 7 heures jusqu’à 10 heures dft soir. —  M. Marlinei peut 
donner les meiileutes recommandations. ’,1 est élève des célèbres Sov 
d’Espagne et de Carolli d’Italie.

Pour les cundilions s’adresser no 29T} Broadway. 42— 6f

A U X  A M .V T E Ü B .8  D U  B O N  G O U T .

A .  C . S M E T S  &  C ic. t*,nt transporté leur magasin du N o .  
168, Broadway, au No. 258 d/j la même rue, vis-à-vis du Park, et y ont 
ouvert plusieurs caisses d’articles de nouveautés et d’autros marchandi­
ses, d’une qualité 8upétier,re, et du goût le plus recherché « t  le plus à la 
mode, qu’ils ont reçus par le dernier bâtiment venu du Ilâvre. Ces arti- 
cIcB consistent principalement en broderie.t, pèlerines, cannezous, cha­
peaux, manches, blondes, voiles, châles, écharpes, un riche cssorlimeni 
de bonnets do parure, etc., tou» des manufactures les plus renommées 
de Paris, de Lyon, de Nancy, de Bruxelles, etc.

Le » personnes qui suivent les modes sont priées instamment de aais'u- 
cette occasion do visiter ce choix élégant, riche, et variée.

Aussi une très belle Harpe, laite par Sébastien et Pierre Erard, fabri- 
cens d’instrumens bien connus à Paris.

A G E Iv C E .

N ew-York, J'i'assaii-streel, JS'o. 1.
E U G È N E  B E R G O N Z IO  a  l ’honneur de prévenir le  pu­

blic qu’ il a établi dans cette ville, depuis quelques années, un BUREAU 
D’AGENCE à îusage des Américains et des étia^crs.

On s’y  charge 1® de tout ce qui concerne les ad irés de Douane, tel 
que churgemens et déchatgemens de marchandises, etc. ; 8“  d’acheter 
et de vendre à commission, d'cfficluer les assurances, d’opérer les reii- 
Iréea de fonds et d’en faire la remise, et d’exécuter tous aiilree ordre» ; 
3® de traduire en langue» modernes toute espèce de docunicns et de ser­
vir d’interprète j 4® do faire eonuallro le» étublissemens et le» foncikm- 
uair^ publics et de faire les démaichcs neeessaires pour devenir citoyen 
des Etats-Unis; 5® de procurer des professeurs de langues, d’arts et de 
scieoees qui eeraient demandés, et enfin d’ exécuter avec désiiilètesse- 
ment et exactitude tout ce qui pourrait être utile aux personnes qui y 
auront recours,

Le Directeur dndit établissement peut nommer au besoin plusieurs 
personnes respectables et qui jouissent d’un gianJ ciédit, comme ga­
rants de sa moralité él de sa probité. 25 nov.. .3 m.

m oiro tlo» i  3 ' —“  1 qu au.x uu jenu , et luui, jeu n e  etranger, ic
BrononrAT 0 »  . j  entendez I, m ’ étais laissé charmer quelques heures par cotte suite de scè-

;___ Bonaparte, qui a  laissé partout une inef-1 nés gracieuses, aim ées sous tous les climats, à  quelque pé-
1 vaste esprit, aes victoires,et ses jr iode d ’âge  que les soc iétés  scient parvenue».

, -------- -, ê vaxa \iv U A
façable impression, avec
'ô*«, qui venaient derrière ses victoires. F rédéric F atot.

L IB R A I R IE  Ë T R A .\ 'G E R £ .
Jl vendre c â »  letnus^ié :

Leccione» de Politica, por Nivero, 2vol.
Humbold Eiwuyo sobre la Nueva Espana, 2d edicion, 5 tamosenS.

Atl. en con folio, J4U 
Humbold, El miamo sin Atl. $12 50.
L ’.Allaa ae vend séparément $28, et peut servir également à l'édition

française, c’eat un chef-d’ cDUvre de gravure.
Mémoiree de Napoléon, 8 vol. 8» $16.
Les mêmes en anglais, 7 vol. 80 édition de Londre», $21.
Tralado de Fiaica, por Biot, 4 tomo» en 80 enuead.
Le  même en français, 4 vol 8» (rare) rel. $16.
Application de la morale à la politique, par Droz, 1 vol. 8» 81 25. 
Diccionario Geografiou Universal que contiens la descripcion de to- 

dos le » payaes del Mundo, 2 tomoaen 80 eniicad $8.
Cours de droit naturel, public, politique et conalitutionnel, 
Hormulario para la preparacioii y  uau de variot médicamentes eue- 

vos, por Magendie, 1 lomo, $1 25.
■Traité de Médecine pratique de P. Frank, trad. par Goudareau, 5 v.

So br. $7 50. '
Lecciones de Ürtologia y  Protodia, por D . M- J. Sicilia, 4 tomes $5. 
Medeciiia Doraealica, por Buchan, 1 tomo, $2 50.
Congo penal Espanol, 1 tomo, $1 25 
Gotnpendio de la Hisloria Gricga, 2 tomoB 83 
Alla» do Leaage, dernière éditioii, 1 vol. folio, $25.

è'oreign end Clasàad BmkttoK,
CII.VBLES DE EEllR, IHrtclur,

108 Broadway, New-York,
32 South-sixth-atreel, Philadelphie,

FONDERIE EN CARACTERES D’I.MPJUMERIE.
W l. I.LAM HAGAR &. CO., No. 20, Gold-atreel, offrent à vendre iia 

assortmiunt complet de caractères d’imprimerie, avec les actcnisFrao- 
çwe ut Espaanolt. l|g » «  chargent aussi de fournir des preases, et un 
général loua les articles en usage dans l’imprimerie.

Les oaraetèresde ce journal, fondus par eux, peuvent servir de spéti- 
nuti. Leurs pnx aoiit ceux généralement établis dans la fonderie.

CONDITIONS DE LA  SOUSCRIPTION.
I.e Ceurrier dis Élals-VnU paraîtra tous leBBamediset mercredi'.— I.a 

pnx eai de Auil Jailan par an, payables à l'oxpualion du premier seii.es- 
ire, non compris le port.—  I.es souscriptionssubsisieront jusqu’à lanuii- 
ficaliun réguhèremenllaitequcl’abonné veut cesser de l’éiie. .Neaniuoin», 
tout nouveau semettre cuiamencé sera achevé. —  Les personnes qui ha­
bitent des lieux où le Journal n’a pas d’agens, sont tenues de payer d’a­
vance le montant de leur souxcriplion.

7 n "  • *  New-Yuik, au bureau du Covm'rr lici Éfsfj-l.ïitj, No.
7 Broad-Street, où les lettres, communications et ciivuis .lo.ienl être 
‘  Po«. i  MM. ùiaÉiWcm-f du Counier du ÉUle-Vniiee
a .M. tt m. A. t\ isHiRT, Caùsùr du JeumaL

PRIX d e s a n n n o n c e s .
Par abonnement à l’année »2tl, avec le Journal.

$1C, aaiiB ie Journal
, . . .  .  $1 pour chaque carré d’ impieseica ;

pour la preuuère kni et 50 c » l s  pour cLajuna uta fui» suivsmts.

Ayuntamiento de Madrid




